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Akouphène, chantier sur écoute
L’association Akouphène a
10 ans. Une décennie consacrée
aux musiques expérimentales au
bout du lac, notamment via son
festival annuel. Celui-ci a vécu
huit éditions sur le Bateau
«Genève», lieu d’accueil à voca-

tion sociale. C’est sur le vénérable navire, actuellement en
réfection, qu’Akouphène installe samedi la première d’une
série d’interventions-anniversaires. A cette occasion, le
compositeur et performeur Brice Catherin (photo) utilisera
comme source sonore les usagers eux-mêmes, qui ont été
mis à contribution sur ce chantier un peu spécial. Les sons
recueillis par des «microphonistes» seront ensuite traités
par le musicien et diffusés par six enceintes, afin de «faire
ressortir le lien intime de l’artisan avec son travail». La per-
formance sera précédée d’une visite guidée du chantier. Un
bar accueillera le public à la fin. RMR

Sa 17 mars dès 16h, Quai Gustave-Ador, Genève. www.akouphene.org

MUSIQUE, LA CHAUX-DE-FONDS

Concerto en première mondiale
L’Orchestre de Chambre de Genève jouera dimanche à
l’occasion de l’Evénement Bach à La Chaux-de-Fonds. La
formation dirigée par David Greilsammer, renforcée de la
mezzo soprano Marie-Claude Chappuis et du percussion-
niste François Volpé, interprétera entre autres en première
mondiale un Concerto pour percussions et orchestre de
chambre commandé par la Société de Musique de La
Chaux-de-Fonds à la compositrice Katharina Rosenberger.
Née en 1971 à Zurich, celle-ci allie dans ses compositions
la danse moderne, la musique et les arts visuels. Quant à
Marie-Claude Chappuis, née à Fribourg, elle a créé dans
cette ville le Festival du Lied en 2001. MOP

Di 18 mars, 17h, Salle de musique, 27-29 av. Léopold-Robert, 
La Chaux-de-Fonds.

Chambre avec vies
GENÈVE • A l’ADC, la dernière création de Perrine Valli décline cet espace
de toutes les attentes et projections: la chambre. Une retraite très habitée.
BERTRAND TAPPOLET

Emily Dickinson, sa vie recluse
et l’esprit de ses lettres inspirent
l’atmosphère et les états de
corps scénarisés dans Si dans
cette chambre un ami m’at-
tend…, jusqu’au 25mars à la Sal-
le des Eaux-Vives. La poétesse
américaine ne s’enferma-t-elle
pas à contempler le monde de la
fenêtre de sa chambre? Son lieu
caméral est évoqué au détour de
rideaux fictifs que la danseuse
scelle sur une fenêtre imaginaire
appelant un fondu au noir. Ce
geste balise trahit l’oubli en
scandant les actes d’une tragé-
die. «Il y a cette idée du prologue
quasi immobile que suit l’ar-
rivée du personnage pour
échouer à l’issue fatale de l’ac-
teIV, alors que le dernier ouvre
sur la mort et la résurrection»,
détaille Perrine Valli à l’issue de
la première. Du coup, on la dé-
couvre in fine ramenant à elle
l’immense suaire de scène. 

A l’image de la poésie d’Emi-
ly Dickinson mêlant intimement
la vie et la fin, ce tableau sait dire
simultanément l’ensevelisse-
ment mortuaire et le bourgeon-
nement d’un monticule de chair
que dessine un dos devenu pay-
sage (é)mouvant. Le sculpteur
sonore Eric Linder joue, lui,
d’hypnotiques harmoniques ex-
pressives inspirées de musique
de films creusant l’attente (John
Carpenter, Popol Vuh).

Théâtre mental
Le début distille la bande

son de Il était une fois dans
l’Ouest signé Sergio Leone. A
l’oreille, un train vapeur s’épou-
mone au cœur d’un espace
épuré se métamorphosant en
volumes respirant tels des
vagues. Assise sur un lit ou mo-
nolithe drapé, Perrine Valli cisè-
le l’expectative sereine, infinie,
croisant les jambes et re-figu-
rant le souvenir de porter un
verre imaginaire à ses lèvres.
Décalés d’une chanson de
gestes quotidiens tissant toute
vie, ses mouvements fluides
sont subtilement déconstruits,
amenés vers une phrase choré-

graphiée, pour être mieux
laissés en suspens. La plupart
rime avec des épisodes du wes-
tern spaghetti métamorphosé
en western opéra, Il était… Af-
fleurent ainsi le hiératisme des
attitudes, la lenteur graphique-
ment chorégraphiée des gestes.
Tout concourt à un climat irréa-
liste, envoûtant. 

Songerie dansée
Etendue, lisant ou écrivant

une lettre que figurent ses
mains placées au miroir de son
visage, la danseuse accom-
pagne de son corps alangui,
bras tutoyant le vide, un monta-
ge sonore de la correspondance
épistolaire due à la poétesse. On
y entend l’abandon sans rete-
nue à ce rapport passionné à
soi-même, ce sentiment d’éter-

nité qu’offre une liaison abstrai-
te avec autrui. «Cher ami. Une
lettre me donne toujours l’im-
pression de l’immortalité parce
qu’elle est l’esprit seul sans ami
corporel… il semble y avoir
dans la pensée une force spec-
trale qui marche seule», écrit
Emily Dickinson à son précep-
teur Thomas W.Higginson. On
débusque le désir d’évoquer
cette fiction fantomale au fil de
volutes corporelles doucement
géométrisées, les bras dessi-
nant ici un compas, là un subtil
enroulement sémaphorique. La
chorégraphie s’essaye ainsi à
mettre en mouvements les
images mentales de la poétesse,
quand l’inconscient s’ébroue.

En lisière de plateau ou
porté par la danseuse en une
image de Pietà, la présence/ab-

sence masculine rappelle le sta-
tut ambigu de l’homme, pertur-
bateur ou embrayeur du rêve,
dans les peintures de Balthus.
Perrine Valli sait se faire aquarel-
liste dans la délicatesse du tracé
frissonnant de ses lignes de
corps. Tendue entre ciel et terre,
la danseuse s’adosse au secret
d’un monde autant minéral,
végétal, qu’animal ailé. Et donc
allégé de l’excès de douleur hu-
maine que représente parfois la
solitude. La création délie, dans
son meilleur, un univers ouaté
et précieux, poétique et
contemplatif qu’il faut à tout
prix protéger. A l’image des
espèces en voie de disparition. I

Jusqu’au 25 mars, Salle ADC, 
83-85 rue des Eaux-Vives, Genève. 
Rés. www.adc-geneve.ch

Le dos devenu paysage (é)mouvant de la danseuse et chorégraphe Perrine Valli. DR

PRIX DU CINÉMA SUISSE

A qui les Quartz?
Le cinéma suisse enfile samedi
sa tenue de gala pour la remise
des Quartz à Lucerne. La pro-
duction alémanique domine
largement dans les neuf catégo-
ries soumises au vote des
membres de l’Académie, no-
tamment avec six nominations
pour les favoris L’Enfance volée
de Markus Imboden et Eine
wen iig, dr Dällebach Kari de
Xavier Koller. 

Chez les Romands, Vol spé-
cial de Fernand Melgar
concourt pour le Quartz du
meilleur documentaire après
avoir reçu le Prix de Soleure en
janvier dernier, tandis que
L’Ambassadeur & moi de Jan
 Cszarlewskila et Emile de 1 à 5
de Lionel Baier sont en lice dans
la catégorie Court métrage.

La cérémonie du 15e Prix du
cinéma suisse, qui rend aussi
hommage au cinéaste Rolf Lys-
sy (Les Faiseurs de Suisses), sera
couverte avec des interven-
tions en direct de Lucerne dès
19h50 sur RTS Un et à 22h30 sur
La Première, qui revient di-

manche sur les moments forts
de la soirée dans l’émission Sy-
nopsis (10h) et dans les édi-
tions de l’information.

La télévision romande en
profite par ailleurs pour propo-
ser samedi une «Nuit du ciné-
ma suisse» alignant les produc-
tions helvétiques récentes: La
Disparition de Giulia de Chris-
toph Schaub (favori reparti bre-
douille des Quartz 2010), Cœur
animal de Séverine Cornamu-
saz (meilleure fiction cette
année-là), ainsi que Tandoori
Love d’Olivier Paulus et Plus là
pour personne du Genevois
Jean-Laurent Chautems.

Dès 2013, la SSR s’implique-
ra moins dans cet événement et
le gala pourrait bien quitter Lu-
cerne pour Berne, Lausanne ou
Genève, villes ayant déposé
leurs candidatures auprès de
l’Office fédéral de la culture
(OFC) pour accueillir la pro-
chaine édition. MLR/ATS

Quartz 2012, sa 17 mars au KKL 
de Lucerne et à la RTS, 
www.prixducinemasuisse.ch

Les dessous de la Belle Epoque
THÉÂTRE • Aux Grottes, «Le Lavoir» donne la parole
à des témoins «sans tribune».
La scène s’offre aux regards, ponc-
tuée de blanc – couleur de la paix, de
l’innocence et du linceul, linges et ju-
pons pendus à des étendoirs de bois,
baquets d’eau agencés comme des
pupitres d’école. Le Lavoir d’Hélène
Prévost et Dominique Durvin (1986),
présenté par le Théâtre en Cavale, mis
en scène par Patrick Brunet au
Théâtre des Grottes à Genève, com-
mence sans lever de rideau. 

Tout d’abord, quelque chose son-
ne faux dans le parler populaire des
années 1914 que les huit comé-
diennes (dont Marie Probst et Chris-
telle Mandallaz) essaient de rendre,
et inquiète pour la suite. Mais on se
laisse peu à peu séduire et transpor-
ter dans les coulisses de l’Avant-
guerre, où les femmes «assurent»
pour que les hommes puissent faire
l’Histoire. Les lavandières, en tra-
vaillant à blanchir leur linge, parlent
de tout et de rien – des maris, de
l’amour, de la capitale et de leurs
maîtresses. Elles s’enflamment, se
taquinent et s’engueulent, sous l’œil
autoritaire mais toujours bien-
veillant de la gardienne du lavoir. Le
langage se pose peu à peu. Hardies,
dures, jeunes ou vieilles, elles parta-
gent un même amour de la vie, la

même misère, et un gâteau, entre
rires et larmes.

L’enchaînement des anecdotes
peut paraître artificiel et déçoit un peu
– à l’image de certains passages du
texte dont la chute est trop convenue.
La distribution est inégale mais la
spontanéité des comédiennes moins
solides convainc, de même que l’oc-
cupation de l’espace. Tout est em-
preint d’une force poétique éloquen-
te. Patrick Brunet a choisi d’intégrer
au spectacle quelques chansons
d’Aristide Bruant, compositeur popu-
laire du début du XXe siècle, ce qui lui
donne encore plus d’élan. 

Le metteur en scène s’intéresse de
longue date au lieu de travail des per-
sonnages comme cadre d’échanges.
Le lavoir, témoin de rencontres es-
sentiellement féminines, inspire Pa-
trick Brunet par sa dimension à la
fois publique et intime, et parce qu’il
symbolise un temps disparu – et
pourtant pas si lointain. Un tableau
émouvant de la Belle Epoque, qui
renvoie aux luttes féministes ac-
tuelles tout en rappelant le chemin
déjà parcouru. I
Jusqu’au 18 mars. Théâtre des Grottes, Genève.
www.cavale.ch

Chef-opérateur de Vol spécial, qui donnait la parole aux
sans-papiers attendant leur renvoi à la prison de Fram-
bois (GE), Denis Jutzeler a tiré le portrait des protago-
nistes du documentaire de Fernand Melgar. «Je
souhaitais figer leur regard, qu’ils expriment à leur
manière le désarroi et l’inquiétude dans laquelle ils sont
plongés, et leur rendre un hommage», explique le photo-
graphe. Publiés en septembre dernier dans un ouvrage
édité par Van Dieren, ces clichés présentés sous le titre
«On nous tue en silence» sont exposés du 18 mars au
29 avril à la galerie Focale à Nyon (vernissage samedi à
17h30, rencontre avec Jutzeler et Melgar le 25 avril) en
marge du festival Visions du Réel, dont la prochaine édi-
tion se tient du 20 au 27 avril. MLR/DENIS JUTZELER

Du 18 mars au 29 avril à la galerie Focale, 4 pl. du Château,
Nyon, me-di 14h-18h, www.focale.ch

Denis Jutzeler, On nous tue en silence, Van Dieren Editeur, coll.
par Ailleurs Riponne, Paris, 2011, 96 pp., www.vandieren.com 

EXPO PHOTO

Avant le vol spécial...

FILM, EXPO ET LECTURES

Michel Viala l’inclassable
A l’occasion de la sortie du film
de Daniel Calderon Michel Via-
la, le bruit de mon silence aux
Scala (23, rue des Eaux-Vives,
Genève) mercredi 21 mars à
20h, des événements liés à l’é-
crivain, peintre, cinéaste, poète
et comédien Michel Viala vont
se succéder. Le film de Daniel
Calderon est centré sur cet au-
teur né en 1933, libre, déran-
geant et inclassable, ancien co-
scénariste de L’Invitation de
Claude Goretta, artiste poly-
morphe en lutte constante
contre ses démons – l’alcool, la
rue, la Légion. Michel Viala, le
bruit de mon silence sera projeté
en première lausannoise jeudi
5 avril à 20h à la Cinémathèque
de Montbenon, puis sortira au
Bellevaux dès le 11 avril.

Les manifestations autour
de Viala, baptisées «Viala Un-
plugged», démarrent demain à
20h30 par «Viala revisité», un
hommage à l’artiste scandé de
lectures et de musique au
Théâtre Alchimic (10, av. Indus-
trielle, Carouge). Lundi 19 mars
à 18h30 sera vernie l’exposition
«Viala pôeintre», donc peintre
et poète, au Square (2, rue du
Diorama, Genève).

Enfin, la pièce Séance de Mi-
chel Viala, mise en scène par
Attilio Palese, sera reprise au
Théâtre de Vidy-Lausanne du
23 avril au 13 mai, puis au
Poche, à Genève, du 16 mai au 3
juin. MARC-OLIVIER PARLATANO

Rens. www.michelviala.ch


